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le pus sp iitel et le å i è 'ú öditöäab (I»
plus aWdro(gYe fui tu de ffrquebusd, nul plns svelte ns ls danse duann
che, à lasoirée, àgad& låe$iusén de!la c'orneus.s G fp, ileufs'e
tait pas trop mal partagé du côté des biens de la fortune : cee habitatio i
vcus voyez là dans le fond, sur le penchant de la montagne, lui appartenait: ce
jardin,était le.sien; il-possédait ce bois de châtaigniers qui ombrage la rive gau.
che du torrerit ; eî soineè iléuni-a4it toes les coiditiöùé; pdssibles de félicié
et cependant il devint le plus lieureux des hommes.- Il se prit de bel amour po
une jeune fille queje vais vous faire connaltre,, et, le'piis ors, iln'y eput'phs de
paix pour lui. Agatina était une pauvre pastourelle, fille d'un beiger aux gage
d'un riche propriétaire de Lavagna, mais belle par-dessus toute créature, blanche
comme le lait des Alpes, fraîche cOonme l'eglantine éclose sur la haie des côteau,
-Hélas ! les gràces extérieures sans-les.qualités de l'âme, sont un funeste avaa.
tage pour. qui les posséde, funeste à qi.se passionne pour elles, .ien ,e -moisi
en harmonie avec la délicieuse figure d'Agatina que son cour: capricieuse coa.
me t plus frivole et la plus vaine citadine, elle'ne rvait que chiXnéres et ne-o,

.raqu1après une fortune meilleure.- Son=unique- étude consistait à seevêtir et i
arranger mieux que ne le comportait son état; elle passait les jours àsér de

di'rs itans ses cheveux nioirs comme l'ébène, à se mirer dans la fontaine 4 elk
s-t.sseyait sur les gazons, au.bord du chemin, pour entendre leséloges des passants;
elle chantait les refrains que sa mémoire lui inspirait, parce qu'elle savait combiei
douce était sa voix, et oyait tusles.friers s'arrêterypiu en recueillir les ac.
cents. Plus que tout autre, Lorenzo, fut enivré'de ses cliarmes, enchaîné pu
ces séductions; nuitet jouril rôdait-autour:de la chaumière.:de -la jeune fille, li
suivait sur la montagne, à travers les touffus châtaigniers, sur le bord du limpi
ruisseau ; il jetait des guirlandes de flurs partout du elle venait s'asseoir, à l'ombi
des ormeaux, au plus fort de la chaleur du:jour. Quelque fois il accompagni
sur le chalumeau ses instiquesclinsons ; d'ùtes fois il se plaisait à rassemble
ses brebis débandées ; 'chaque jour ildéposait vers l.a fontain'e où elle aimait à 9
'désaltérer, un' panier dès fruits les mieux choisis de la saison.

" Agatina, se voyant l'objet de tânt d'égards et de sollicitude de la part de LOI
'renzoi commença àfaire attention au beau jetine homme. Sachant que, toute

les paysannes* du voisinage lui enviaient l'amour et les homnnges de Reno e
comprit vite qu'une telle chance de bon heur ne devait pas être dedaigrnéelle scu
à caresserlejenne amant/DésIors, Renzo fut sous l'empiré d'un enclianitëmeut.

'" Oh! le beau couple! disions-nous,nous tous, se8 comþäsriotes es1an9
en les voyant se promener enseinble au milieu des champs, ensembleasiteràh
messe paroissiale, ensemble se rendre aux. marchés deà Villageè voisins oh! i
b leau couple qtue celui-là! oh! trois fois douce et fortunée la vie ue Dieu leuri

ide !"> Mais ainsi-ne parlait pas la vieille Prassede.
» "-Quelle était cette, vieille Prassededisjebrsquement au débn aire -s-

bergiste ?
La propre mèrede ,enzo. Elle yenait, chaque jour dans la petite chaplle a

.,.9v apercevez d'ici, au milieu du pont jeté sur le torrent, et puis, ses iér
faites, elle s'ocroupissait sur je seuil et y.demeuiraikjusqu'û -l nuit, priat, filan
pleurant,-demandant l'aumône ,chaque passant pour âme du pauv'e Lorizd,
fils unique. Souvent l'étranger, touché de ses larmes linteregVti sùr 'les Ch
grins quiles- faisaient couler, et elle en aisi le rist récit A cétte .heure de
puis quelques semaines, ses gémissements ne s'unissen is auxvoix du totreut

(1) Fertile vallée du pays génois, au nord, dans les montagnes, composée d'environ I
villages- c'eevt lqîe se trouventlesplus robnatte ét les -ptus ,ifs -pt r
Ligrie.


